
officiellement aux puissances la fondation de ['Etat indépen­
dant du Congo dont il devenait le Souverain.

En ce qui concerne la Belgique, le M oniteur  du 15 août 
fit connaître au pays que le « Roi avait notifié à ses ministres 
que les possessions de l’Association internationale afri­
caine C1) formeront désormais l’Etat indépendant du Congo, 
et qu’en vertu de l’autorisation des Chambres, et d’accord 
avec l ’association, Sa Majesté a pris le titre de : Souverain 
de l’Etat indépendant du Congo ».

Mais, en réalité, la proclamation de l’Etat était à ce 
moment, depuis six sem aines, un fait accompli. Cet évé­
nement, cependant peu ordinaire, passa presque inaperçu. 
11 a même, depuis, intrigué les publicistes, autant par son 
manque de publicité que par l’absence de tout document 
officiel s ’y rapportant.

Un juriste très distingué qui s’est occupé de la question 
dans une notice publiée par l’Institut de France, M. Gustave 
Moynier, délégué de la Suisse à la session de l’Association 
internationale africaine de 1877 , écrit à ce propos :

L’acte de naissance a revêtu la forme d’un décret royal, par 
lequel, le  29 m ai 1885, le Roi Léopold, de Belgique, a proclamé 
l ’existence de l ’E ta t indépendant du Congo et son propre avène­
ment au trône

Ce document capital ne reçu t, à ma connaissance, aucune publi­
cité en Europe. Il n ’a même pas été inséré dans le B ulletin  offi­
ciel du gouvernement, où des pièces antérieures en date ont 
cependant trouvé place. On s ’explique difficilement une lacune 
aussi grave. D’après le M ouvem ent géographique, qui seul m ’a 
révélé le  fait (2), l ’acte susm entionné au ra it été simplement porté 
à la  connaissance de l ’ad m in is tra teu r général résidant au Congo, 
lequel réunit à Banana, le 19 ju ille t 1885, pour une cérém onie 
de circonstance, les représentants des maisons de commerce é ta ­
blies sur la  rive droite du fleuve, ainsi que les chefs indigènes du 
voisinage.

Il ne semble pas que le texte du décret royal a it été alors dis­
tribué aux intéressés ; il le u r  au ra it é té seulem ent com m uniqué 
en substance p ar une proclam ation de l’adm in is tra teu r général, 
remise sous pli à chacun d’eux ('■>).

Comme le dit M. Moynier, le décret du 29  mai 1885 n’a 
reçu aucune publicité. Il continue à être ignoré, n’ayant 
jamais paru au Bulletin officiel de l’Etat du Congo. Il est 
probable que des causes diplomatiques ont em pêché sa 
publication.

Au Congo, la naissance de l’Etat fut annoncée par une 
lettre-circulaire que. le 1er juillet 1885 — anniversaire qu’on 
fête chaque année au C o n g o ,-— sir Francis de W inton, se 
conformant à des instructions venues de Bruxelles, adressa  
à toutes les n aisons de commerce et stations de missions 
établies sur le  Congo. Grâce au M ouvement géographique 
(voir le numéro du 6 septem bre 1885), le texte de la lettre 
de sir Francis de W inton a été conservé. Voici les termes 
de ce document oublié :

M o n s i e u r ,

n Vu le manque des moyens ordinaires par lesquels les 
« actes, ordonnances et proclamations peuvent être publiés, 
« j’ai l’honneur de vous remettre sous pli une proclamation 
« que j’ai fait émettre sous l’autorité de Sa Majesté le Roi 
« Léopold, Souverain de l ’État indépendant du Congo, et 
« de vous prier de bien vouloir faire part de son contenu à 
« tous vos em ployés, dans les lim ites du nouvel État.

« Je prends l’occasion de vous assurer que les buts du 
« gouvernement de l'État indépendant du Congo sont : la 
« préservation de la loi et de l ’ordre, la promotion du com- 
« m erce et de l’industrie et la protection et le  bien public 
« des populations natives.

« En outre, je m’empresse de vous assurer de mon amitié 
« et de ma bienveillance personnelle, et j’ose espérer que 
« vous communiquerez franchement avec moi sur tous les 
« sujets qui ont rapport aux intérêts de la maison commer- 
« ciaie que vous représentez, ainsi que sur tout autre sujet 
« que pourrait suggérei votre expérience comme étant utile 
« au nouvel État.

« Agréez, Monsieur, l’assurance de ma parfaite considé- 
« ration.

« V ivi, 1er juillet 1885.
« F. d e  W i n t o n .

« administrateur général. »

La lettre du 1er juillet 1885, par laquelle sir Francis de 
W inton proclamait la  constitution de l’Etat, émane visible­
ment de lui ; quelques tournures de phrase un peu exo­
tiques en témoignent. Sans doute, il ne faisait que para­
phraser des instructions que lui avaient apportées le dernier 
courrier d’Europe.

On ne peut en dire autant de l’ordonnance sur le régime 
foncier que sir Francis rendait le même jour, qu’il annexait

f1) Il y a ici une erreur : c’est Association internationale du Congo 
qu’il faut lire.

■(*) Numéro du 7 septembre 1885.
(3) La fondation de l'É tat indépendant du Congo au point de eue 

juridique. (Extrait du Compe rendu des séances et travaux de l’A ca­
démie des sciences morales et politiques.) Paris 1887, p. 6 .

à sa lettre, et qui, dans le Bulletin officiel, est le premier  
en date  des documents officiels congolais. Elle montre que 
la toute première préoccupation du gouvernement de l’Etat 
fut l’organisation régulière de la propriété foncière.

Voici le texte de cette ordonance qui, pour être le premier 
pas du législateur congolais, a cependant le mérite d une 
redaction juridique d’une irréprochable précision :

« Article premier.  A partir de la publication de la pré- 
« sente proclamation, aucun contrat ni convention passé 
« avec des indigènes pour l ’occupation, à un titre quel- 
II conque, de parties du sol, ne sera reconnu par le gou- 
« vernement, et ne sera protégé par lu i, à moins que le 
« contrat ou la convention ne soit fait à l’intervention de 
« l ’officier public commis par l’administrateur général et 
« d’après les règles que ce dernier tracera dans chaque cas 
« particulier.

« A r t.  2 .  Nul n ’a le droit d’occuper sans titre des terres 
a vacantes, ni de déposséder les indigènes des terres qu’ils 
a occupent; les terres vacantes doivent être considérées 
« comme appartenant à l’Etat.

« V ivi, le 1er juillet 1885. »

Puisque la disparition de l’honorable Sir Francis donne 
à ces faits, déjà vieux de plus de seize ans, un regain d’ac­
tualité, précisons-les, car au temps où ils se produisirent, 
on ne sembla guère en Belgique y attacher d’importance et 
nous étions alors presque seul à parler des choses du Congo, 
d ’après les vagues, rares et sommaires renseignements qui 
nous parvenaient.

Dans une seconde lettre, également datée du 1er juillet, 
M. le colonel de W inton faisait remarquer que l’objet de la 
proclamation était entièrement dans les intérêts des posses­
seurs de terrains. Le désir du gouvernement était de pro­
téger, de la manière la plus absolue, les droits acquis de 
tout Européen qui s’est établi au Congo, d ’examiner et 
de vérifier ces droits et d’en assurer la possession légale 
(au lieu de la forme précaire d’alors), avec toutes les 
garanties qui entourent la possession des propriétés privées 
dans un Etat civilisé.

« A ussi, ajoutait l ’administrateur général, j’ai l’honneur 
de vous demander de bien vouloir préparer une liste de 
tout terrain vous appartenant ou appartenant à la maison  
que vous représentez. Cette liste indiquera les limites de ces 
terrains et leurs positions, et vous transmettrez en même 
temps une copie du contrat ou de la mocande, en vertu de 
laquelle vous basez vos droits. »

#
*  *

La naissance de l’Etat ne fut donc saluée ni par de grandes 
démonstrations, ni par de grandes fêtes. La proclamation 
se fit purement et simplement par une circulaire destinée à 
faire connaître aux Européens établis au Congo le nouvel 
état de choses et à aviser au plus pressé, c’est-à-dire à 
empêcher des occupations de terrains pouvant préjudicier 
aux droits de l’Etat.

Une seule cérémonie eut lieu : le 19 juillet, la constitution 
de l’Etat fut proclamée à Banana, dans une réunion présidée 
par Sir Francis de W inton.

La cérémonie n’avait pu se faire à Vivi, qui n’était qu’un 
simple poste de l’Association, siège du gouverneur ; 
Borna n’était pas encore un point officiellement occupé : il 
y avait bien Alexandre Delcommune qui y était installé, 
mais, en som me, d’une manière plutôt indépendante ; res­
tait Banana, alors le principal port du fleuve, siège d’une 
station de l ’Association et de quelques factoreries euro­
péennes.

Sir Francis, accompagné d’un certain nombre de ses 
officiers et fonctionnaires, s’y rendit à bord de la Ville 
d 'A nvers,  et pendant le raoût offert à ses invités dans la 
grande salle de la station et auquel assistaient notamment : 
le major Parini uter, Alexandre Delcommune, Msr Carrie 
de la mission française des Pères du Saint-Esprit; deBloem e, 
directeur de la maison hollandaise; Sartou, directeur des 
factoreries de la firme française Daumas-Béraud ; le vieux 
chef indigène Nem laô, etc.; le  colonel de W inton, dans son 
allocution, confirma à l’assistance les nouvelles contenues 
dans sa lettre du 1er juillet et proclama la transformation 
de l’Association internationale du Congo en un Etat indé­
pendant reconnu par les puissances, sous la souveraineté 
du Roi Léopold de Belgique.

Le surlendemain, la fête se termina de façon tragique. 
La Ville d’A n vers ,  ayant à son bord environ 60 personnes 
et remontant le  fleuve pour regagner Borna et Vivi, donna, 
devant Fetiche-Roc, sur un rocher et coula. Si les indigènes 
m usorongo de la rive sud ne s ’étaient hospitalièrement 
prêtés au sauvetage, les plus grands malheurs se fussent 
produits et fort probablement Sir Francis n ’eût jamais revu 
l’Europe. Tout se réduisit heureusement à la perte du 
bateau, qui est toujours au fond du fleuve.

Les Belges qui, à ce moment, étaient, tant dans le haut que 
dans le bas Congo et qui pourraient, aujourd’hui, lire ces 
lignes, commencent à se compter; citons : Storms était 
au Tanganika; Liebrechis commandait Bolobo; Monet était 
au bitsh de Vivi ; Alexandre Delcommune dirigeait l’éta­

blissement de Borna; W eber commandait une station dans 
le Mayumbe; Vanden Plas était en exploration dans le haut 
fleuve, avec le capitaine Hanssens; Georges Le Marinel coo­
pérait au transport du Stanley,  dansla  région des chutes; 
Petitbois se préparait à faire une rei onna issance d e la  rive 
droite du bas Congo, en vue de la construction d’un che­
min de fer. Van Gèle, qui en était déjà à son deuxièm e 
départ, était en mer en route pour Vivi, avec Liénart.

Sir Francis de W inton demeura au Congo jusqu’en 1886.
Avant de s ’embarquer pour l ’Europe, il se rendit encore 

áu Stanley-Pool et visita le Kasai jusqu’à Luebo.
Il fut remplacé au gouvernem ent local de l’Etat par 

M. Camille Janssen, nommé gouverneur général, et rentra 
en Angleterre, à la fin du mois de mars.

L’année suivante il reprit son service actif dans l ’armée 
anglaise. Successivement il commanda une expédition à 
la côte occidentale d’Afrique (1887-88); remplit les fonc­
tions de secrétaire de l'expédition de Stanley au secours 
d’Emin-Pacha (1888J; fut nommé commissaire du gouver­
nement dans le Zwaziland (1889); fut gouverneur des pos­
sessions de ['Imperial British E as t  A fr ican  Association,  
en même temps qu’il était promu général (1890-91). Puis, 
il quitta le service actif pour devenir le trésorier général de 
la maison du duc d'York, le prince de Galles actuel, fonc­
tions auxquelles il avait finalement renoncé peu de temps 
avant sa mort.

Sir Francis de W inton était le type du parfait gentlem en, 
correct, affable et accueillant. Il rendit au Roi et à l’œuvre 
du Congo, les plus grands services, en un moment des plus 
difficile. Son passage n'est pas oublié en Belgique. Nous 
tenons, au moment où il disparaît de ce monde, à lui payer 
le tribut d’hommage qui lu i est dû.

QUINZE MOIS DANS L’ANTARCTIQUE

j |A j[o u s  avons communiqué à nos lecteurs, au fur et à 
mesure de leur mise au jour, les résultats scien­

tifiques de l’expédition belge dans les régions antarctiques, 
tout eu formulant le souhait que nos hardis compatriotes 
publiassent le récit complet de leur voyage, qui est venu  
clore la série des grandes explorations polaires du xixe siècle 
et qui se distingue des précédentes par un caractère plus 
strictement scientifique en même tem ps que par l’excellente  
méthode avec laquelle elle fut organisée et poursuivie.

Le livre que publie aujourd’hui, chez Hachette, le com­
mandant de Gerlache, est bien le récit, destiné à popula­
riser le voyage de la Belgica, qu’attendait le grand public 
belge, et qui com plète heureusement les rapports rédigés 
par la Commission instituée par l ’arrêté royal du 4 décem ­
bre 1899. S ’il est intéressant de connaître les résultats se ien - 
tiques d ’une expédition aussi nouvelle dans ses procédés 
et dans sa méthode d ’investigation, il est' intéressant aussi 
de voir comment fut soulevé le coin du voile qui cache les 
régions encore m ystérieuses de l’Antarctique, à quelles 
épreuves et à quels dangers s’exposèrent le  commandant de 
Gerlache et ses compagnons, quels efforts il durent accom ­
plir pour mener à bonne fin la tâche périlleuse qu’ils 
s’étaient assignée.

M. Elisé Reclus, dans une excellente préface, caractérise 
comme suit l’œuvre de M. de Gerlache et son importante 
contribution à la connaissance du globe :

T out d ’abord, constatons le fa it qui devra de siècle en siècle 
ram ener le nom de la  Belgica parm i ceux des navires qui visi­
tè ren t les te rre s  au stra le s; M. de G erlache e t ses vaillan ts com­
pagnons sont parm i tous les hom m es les p rem iers qui a ien t 
hiverné dans la zone g laciale du Sud au  delà du cercle polaire.

P endan t treize longs mois ils ont vécu, ou p lu tô t ils ont réussi 
à  g a rd e r le souffle e t le  m ouvem ent, dans la  g rande prison de 
glace, dans la  banquise qui dériva it de çà e t de là  au devant des 
te rre s  présum ées du continent an tarc tique . N ’ayant pas eu la  
chance de trouver, soit la  m er lib re , soit u n  prom ontoire favo­
rab lem ent situé, qu i le u r  perm it de passer le long h iver en  de 
m eilleures conditions d’économie vitale, il leu r fa llu t re s te r  dans 
leu r navire, m ordus p a r  la  m âchoire de glace, en tendre  sans 
cesse le craquem ent des flardes entrechoquées, la  ru m eu r 
sourde de to u t ce t univers de fraisis cristallin  qui se b rise  e t se 
regèle , p a rtic iper ju sque dans la  m oelle des os à tous les chocs 
que subissait la  m em brure  du navire, trav a ille r constam m ent à  
le  dégager des situations périlleuses, lui éviter le  h e u rt des blocs 
e t  des m onts de g lace , e t s’accommoder le m oins m al possible à 
ce va-et-vient de la  dérive, qui les prom ena en ligne brisée su r  
un  espace de 2 ,000  kilom ètres.

I l  est vrai que les navigateurs n ’ont pas dépassé vers le  S u 4 ¥  
la titude  de 71°36’, mais cette question d ’o rd re  k ilom étrique 
est des plus secondaires en com paraison des observations e t des 
recherches qu’ils ont faites su r les divers phénom ènes du m ilieu 
où ils ont vécu.

Un prem ier problèm e à  é tud ie r é ta it celui des relations de 
s truc tu re  que p résen t la  pointe m érid ionale du  confinent sud- 
am éricain e t la  « T erre  de G raham  », ainsi q u ’on appelle provi­
soirem ent la saillie de l ’A ntarctide présum ée, s ’avançant au
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nord dans la direction do la T e rre  de Feu. Les Andes continuent- 
elles leu r lougue épine vers les te rre s  australes, qui se ra tta c h e ­
ra ien t, en conséquence, à l’ensem ble continental du nouveau 
monde? Nombre de géographes pensaient qu ’il en était ainsi, 
mais les sondages faits par les savants de la  Belgica  nous 
prouvent, qu’il n’en est. rien . On a je té  la sonde ju sq u ’à, la profon­
deu r de 4,040 m ètres dans lo * détro it de D rake >-, cette m er qui 
s ’étend au sud de la T e rre  de Feu et de son cortège d ’îles : un 
largo  lit s’ouvro donc en cet endroit en tre  les deux bassins de 
l ’A tlantique et du Pacifique. S u r la  carte  publiée par M de 
Gerlaclie, la  form e de la cuvette sous-m arine se m ontre avec la 
chu te  b rusque du socle am éricain et. la pente g raduelle  des 
te rres  im m ergées qu i se relèvent au sud vers les îles cm le conti­
nent de l ’A ntarctide. S’il existe en tre  les deux océans un seuil 
que l ’on puisse considérer comme un prolongem ent des Andes, il 
do it se trouver tré s  à l ’est du détro it de D rake et se ra ttache  
peut-être aux chaînes volcaniques des Orkney du Sud et des 
Sandw ich. Grâce à l ’expédition de la B elg ica , la cartographie 
des archipels qui s’élèvent du fond de ce détro it de D rake, 
gagne beaucoup on précision. Les Shetland du Sud, que pourtan t 
des pêcheurs avaient déjà visitées par m illiers sans en indiquer 
la  véritab le  forme, ont pris des contours p lus arrê tés et plus 
sûrs pour la  navigation. De môme, tout á  fait au sud, les 
parages an tarctiques où l ’on dessinait récem m ent la T erre  de 
W a lk e r, présen ten t un aspect nouveau sous la  calo tte du cercle 
polaire.

Les observateurs ont aussi mis hors de doute un fait d’ordre 
capital dans l ’h isto ire géologique m oderne de la  planète. Les 
te rres  qu ’ils ont visitées portent toutes des traces d’une extension 
an té rieu re  des glaciers. Les rivages de la T erre  de Feu présen­
ten t, en m aints endroits, des roches m outonnées et des m oraines 
provenant de glaciers d isparus; l ’ile des E tats, qui n ’a plus un 
seul cham p de glace, offre su r tou t son pourtour les m arques 
d ’un ancien revêtem ent de neiges e t de «eues; enfin, des te rres  
an tarc tiques elles-mêmes se trouvent évidem m ent dans la période 
du  recul des glaces ; la  calotte au stra le  eu t aussi des âges plus 
“ g laciaires » que de nos jours, de même que la  calo tte boréale, 
e t  probablem ent à la  mêm e époque.

Q uant au théâtre  spécial des découvertes de la B elg ica , le 
dé tro it, qui portera désorm ais le nom glorieux  de l ’explorateur, 
a  été parcouru  en long e t en la rg e  avec le plus g rand  soin, dans 
to u t son développement d ’environ 200 kilom ètres, du nord-est àu 
sud-ouest.

Les îles qui se succèdent, à dro ite et à gauche, ont été m esu­
rées e t dénommées, les formes en ont ôté fixées p a r des m illiers 
de dessins et de photographies, les contours en ont été relevés 
exactem ent, et même on a pu obtenir p a r  le sondage une profon­
deu r du chenal à  625 m ètres. Les natu ra listes de l ’expédition ont 
é tud ié  avec a rd eu r les divers phénomènes des neiges e t des glaces, 
banquises, rondelles, flardes et. dalles, bourguignons, toroses, 
masses tabu laires d 'a rrach em en t, blocs irrég u lie rs  ; ils ont 
observé su rtou t la  riche faune du détro it, où des m yriades d ’o rga­
nism es infinim ent petits , colorent l ’eau des nuances les plus 
délicates, où l’on entend sans cesse ronfler le souffle profond des 
cétacés, où su r m ainte pente éblouissante de neige, on voit 
s ’a llonger les masses noires des phoques, ou des fam illes prod i­
gieuses de p ingouins, d ’espèces différentes, ont établi leu rs 
cam pem ents, les uns vivant en com m unautés parfa ites, modèles 
d ’existence noble, harm onieuse e t paisible, tandis que d ’au tres, 
tou jou rs rag eu rs  e t fu rieux , se d ispu ten t à. coups de bec les 
lim ites de leu r é tro ite  p ropriété . Les alques du détro it et la  flore 
avare  des rivages encom brés de neiges e t de glaces, des lichens, 
des mousses et. seulem ent une hum ble gram inée, rep résen tan t 
to u t le monde supérieu r des végétaux, seront aussi figurés e t 
décrits dans les ouvrages de g rand  luxe que publieron t bientôt 
les mem bres de l ’expédition

Ce n ’est pas tou t : M. de G erlache e t ses com pagnons ont 
égalem ent pensé à leui’s successeurs. De p art e t d ’au tre , ils on t 
étudié les p lages e t les prom ontoires pour y  chercher les 
em placem ents de sta tion  où p o u rron t s’é tab lir u tilem en t les 
explo ra teu rs fu turs. C ar ces parages jadis lo in tainem ent en tre ­
vus, puis explorés m ain tenan t en détail, seront un jou r sinon 
habités du m oins visités, explorés à nouveau, u tilisés à l ’occasion 
.pour des recherches spéciale, et puis pour lieux de séjour dans 
les g randes expéditions in ternationales faites su r  divers points 
du  globe p o u r l ’étude des principaux phénom ènes te rre stre s  ou 
pour l ’observation des astres.

Le détro it de Gerlache offre aux savants fu tu rs  une station 
placée de 10 degrés p lus au sud que toutes celles q u ’on u tilisa  
précédem m ent pour ces études collectives. A insi, la  surface 
connue de la te rre  va s ’accroissant chaque année.

Dans ces parages qui s’étendent au sud de l ’A m érique, 
voici la  T e rre  de Feu déjà com plètem ent annexée au dom aine 
économ ique de l'hom m e policé, m ais à un prix  bien  douloureux, 
le  sacrifice des hab itan ts p rim itifs, que les balles on t décimés et 
que la  phtisie dévore. P u is , au loin  dans la  m er, la  m ontueuse et 
tem pétueuse île des E ta ts , où du m oins une station de sauvetage, 
San .Tuan del Salvam ento, a  pu a rra c h e r de nom breux navires 
à  une destruction  to ta le . Encore p lu s loin dans le sud et déjà 
dans le groupe des arch ipels de l ’A n tarc tide , se m on tren t les îles 
Shetland  du Sud, déjà  trop  visitées p a r  les pécheurs, puisque, 
sans aucun souci de la  d u ré  des espèces, ils v iennent y tu e r par 
centaines de m illiers les phoques à  fo u rru re s , à  l ’époque de la  
p artu rition , en m assacran t tou t ce q u ’ils  trouven t devant eux ; 
une station  de sauvetage, que le gouvernem ent argen tin  doit 
é tab lir p rochainem ent dans cet arch ipel, rach è te ra  quelque peu 
ce  crim e des ex term inations. IM aintenant, les te r re s  nouvelles 
-visitées p a r M. de G erlache e t ses com pagnons, appara issen t à 
leu r to u r par dessus l’horizon du sud e t convient l ’hom m e à les 
u tiliser, ne fut-ce que po u r accroître sa connaissance, de la  te r re  
e t de ses phénom ènes !

U est là  une grande conquête , pour laquelle  nous devons tou te  
reconnaissance à ceux qu i l ’on t m enée a b o n n e  fin. e t no tre  g ra ­

titude doit ê tre  d ’au tan t plus ém ue que le voyage a coûté de pré­
cieuses vies, données généreusem ent au service de l'hum an ité , 
celles du m atelo t W iencke, em porté par les vagues, et du 
géodésien Danco, m ort d ’épuisem ent à  son labeur. Ces hommes, 
dignes de celui qui le u r  donnait l ’exemple du dévouem ent, ont 
été parm i les heu reux , puisque leu r œ uvre fut bonne.

Ajoutons que, si l ’ouvrage de M. de Gerlache est capti­
vant par son sujet, il ne l est pas moins par le talent litté­
raire de son auteur, qui a pu longuement développer son 
récit sans que l’intérêt, faiblisse un seul instant.

Aussi ne doutons-nous pas que le public belge, qui 
a suivi l'entreprise de la Belgica, dès ses débuts, avec la 
plus vive attention, ne réserve à Quinze mois dans l’A n ta rc ­
tique le meilleur accueil.

N O U V E L L E S  E T  I N F O R M A T I O N S

Au Katanga. — La Tanganiha  Concession, qui a  pour 
p résiden t M. W illiam s, a tenu vendredi 20 couran t, à Londres, 
son assemblée générale annuelle, au cours de laquelle il a  ôté 
donné lec tu re  du rap p o rt que nous avons résum é dans notre 
dern ier num éro.

Dans son allocution présidentielle , M. W illiam s, com plétant 
les renseignem ents du rapport concernant la  richesse m inière 
des pays concédés, a  annoncé que les expéditions scientifiques 
envoyées p a r lu i au K atanga s’é taien t réunies et avaient 
commencé l ’exploration géologique des pays drainés p a r les 
affluents du Congo supérieu r.

D’une dépêche adressée à M. W illiam s p a r  M. Grey, l ’un des 
chefs d ’expédition, il résu lte  que celui-ci a rencon tré  de nom ­
breux  filons de. cu iv re— ce que nous savions déjà par M. Cornet 
—  mais q u ’il lui a é té perm is de constater, en ou tre , que le 
te rrito ire  au rifère  anglais de K insansha, su r le versant sud de la 
ligne de partage  des eaux, se p ro longeait su r le  versant septen­
trional, dans les te ri’ito ires de l ’E ta t du Congo ouverts aux 
investigations des prospectors ang la is, p a r le com ité spécial de 

K atanga.

M ouvem ent des m alles. :— Un télégram m e nous annonce 
que le Phüipipeville, p a r ti d ’Anvers pour le Congo le 12 décem­
bre, est passé le î8  à Ténériffe.

La récolte du café à Pala. —  Le café, pendant l ’année 
1900, a donné au delà de toute prévision, écrit un m issionnaire 
de la  sta tion  de P a la  :

« Les 1,500 pieds en  rap p o rt nous on t fourni 1,830 kilo­
gram m es de café décortiqué, soit p lus d ’un k ilogram m e par 
p ied ; 300 pieds cependant donnaient pour la  prem ière  fois, 
e t encore les g randes p luies en ont-elles fait p é rir  un  certa in  
nombre

« D epuis deux mois nous avons aussi à  lu tte r  contre de gros 
vers, qui se sont mis, en g ran d  nom bre, à  ro n g e r nos caféiers 
Depuis q u ’on s’en est aperçu , une dizaine de nos enfants de 
l ’o rphelinat ont reçu une occupation jo u rn a liè re  de leu r faire 
la  chasse. Au moyen d’un  fil de fer, ils font so r tir  les vers de 
leu rs galeries creusées dans les troncs des arbustes, puis ils rem ­
plissent les trous avec de la  chaux. C’est ainsi que nous avons 
a rrê té  nos envahisseurs e t préservé n o tre  p lantation  d’une des­
truction  com plète.

Compagnie de Mozambique (société anonyme à responsa­
bilité  lim itée), —  L ’assem blée générale  ex trao rd inaire , de môme 
que l ’assem blée généra le  o rd in a ire  convoquées pou r ce jo u r 
n ’ayant pas eu lieu p a r  su ite  de 1a. non-application des conditions 
des articles 45 e t 46 des s ta tu ts . MM. les actionnaires sont 
inform és de ce que les mêmes assem blées se tiendron t le  11 ja n ­
vier p rochain , à  m id i, au siège de la  com pagnie à Lisbonne, 
45, R ua do A lecrim , e t non le 30 couran t, comme il avait été 
question dans la  convocation du 6 novem bre dern ier.

L isbonne, le  14 décem bre 1901.
Le p rés id en t du. conseil d ’adm in is tra tion , 

( S .)  C a r l o s  F e r r e i r a  d o s  S a n t o s  S i l v a .
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Emprunt (1888) de l ’Etat indépendant du Congo. —
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A FR IQ U E.

Le chem in de fer de V ictoria à Mundame dans le  
Kamerun. — T rois lignes de chem ins de fe r sont à l’é ta t de 
projet dans la colonie du K am erun, qu i, en dehors de leu r 
valeur s tra tég ique , sont im patiem m ent a ttendues p a r les com ­
m erçants e t les p lan teurs

La plus im portan te  est celle qu i, p a rtan t de V ictoria  doit a lle r  
re jo indre e t suivre le cour du K am erun, en se d irig ean t, au delà 
de M undam e, vers T into e t Bali. E n tre  V ictoria e t M undam e, se 
trouvent, des te rrito ire s , en  m ajeu re  p a rtie  dé jà  aux  m ains des 
sociétés agricoles, Ces sociétés ont donc un g ran d  in té rê t à ce que 
le chemin de fer soit constru it.

Cet in té rê t est sensiblem ent le môme pour les m aisons de com ­
m erce établies à  V ictoria et à M undam e. A ctuellem ent, elles 
tran sp o rten t leurs m archandises p a r bateau  su r le M ungo, m ais 
ces tran sp o rts  ne sont possibles que pendan t six mois de l ’année, 
pendant la saison des pluies.

La société qui est appelée à bénéficier le plus de cette ligne 
est, la  Société du Nord-O uest du K am erun

Une deuxièm e ligne doit donner accès aux te rrito ire s  de W a te .
La S anaga é tan t naviguabie ju sq u ’à Edea, ce tte  ligne se ra it 
poussée ju sq u ’au fleuve et, de cette façon, on o u v rira it à  la  colo­
nisation les d b tr ic ts  riches et peuplés de W ate .

Une troisièm e ligne devrait re lie r  le fleuve N yong à la  côte, 
au-dessus des rapides de Taffen. Le N yong p a ra ît navigable, au- 
dessus de ces rap ides, ju squ ’à une grande d istance dans l ’in té ­
rie u r. On po u rra it, p a r ce moyen, accéder de l ’h in te rlan d  sud  
jusqu’aux  frontières de l ’E st et les te rrito ire s  d e l a  Société du 
Sud du K am erun se trouvera ien t, p a r là , le lié s  à  la  côte.

I l va de soi que ces tro is lignes ne sera ien t pas constru ites en 
m êm e tem ps, mais bien p a r ordre d ’im portance, c ’est-à-dire en  
p rem ier iieu , la  section Y ictoria-M undajne.

Les travaux  pourra ien t ê tre  incessam m ent com m encés, ca r il 
s’est form é ces dern iers mois un consortium  qui a pou r bu t 
d’en trep ren d re  la  construction  des chem ins de fer du K am erun .
Il a pour présiden t S Exc. le com te von B orcke, gouverneur 
m ilita ire  de S ta rg a rd t, et il a su g ro u p er dans son sein des, 
hom m es aussi considérables que le conseiller du com m erce Lenz 
de S tettin .

Le consortium  dem ande comme g aran tie  une concession de 
te r ra in , située, non pas en bordure , m ais au point te rm inus de la  
voie ferrée , où il a  l’in tention  d ’en trep ren d re  des cu ltu re s . Cette 
concession sera , dit-on, accordée p a r  le gouvernem ent.

Le chem in de fer du Togoland. — On va en trep ren d re  
les travaux  de construction  du w harf de Lome. D eux ingén ieu rs 
sont p a rtis  pou r le T ogo où ils feron t com m encer les fondations ; 
p lusieurs ouvriers m onteurs les su ivront. Les pièces du pon t, 
fabriquées en fer trè s  solide pour pouvoir ré s is te r  à l ’assau t des 
vagues, seron t p rochainem ent expédiées en A frique p a r  la  g rande 
m aison G ustavsburg.

On a comm encé égalem ent le  chem in de fe r cô tier de Lome à 
Seguro  e t à  Petit-Popo. L’in fra s tru c tu re  est en voie d ’achève­
m en t; on com m encera la  su p e rs tru c tu re  après la  pose du  w h arf. 
Q uant à  la  ligne de pénétra tion , de Lom e à A takpam e, e lle  est 
tou jours à l ’é ta t de p ro je t. Le com ité pour le développem ent éco­
nom ique des colonies s’est adressé à  p lu s ieu rs e n trep ren eu rs  de 
chem ins de fe r  e t le u r  a dem andé d ’é ta b lir  un  devis de la  dépense. 
U ne carte  de la  colonie, dressée p a r  le  Dr G runer, m on tre  que 
tou tes les g randes voies se d irigean t de l ’in té r ie u r  vers la  côte e t 
aussi vers la Côte d ’O r anglaise se cro isen t à  M isahœ he. Le chem in 
de fer servirait., on l ’espère, à dé to u rn e r de Q u ittah  le co u ran t 
com m ercial au  profit de Lom e, dont le  p o rt a u ra  b ien tô t su r  les 
ports voisins l ’avan tage de posséder un appon tem en t. Ce chem in  
de fer trav e rse ra it un  pays très peuplé  qui est a u jo u rd ’h u i le  
cen tre  des cu ltu res  ind igènes e t des g randes p lan ta tions a lle ­
m andes. P o u r en dém on tre r l ’u tilité , le  com ité a  c ité  l ’exem ple 
du chem in de fer français de D akar à  Saint-Louis, g râce  auquel 
la  production  des arach ides s ’est élevée de 10,000 tonnes en 1886 
à  100,000 en  1889.

La construction  d ’une voie ferrée  p a ra ît p lus nécessa ire , m ain ­
te n a n t que la  p lan tation  d ’essai de Tove a p erd u , p a r le fa it des 
m aladies, to u t son bé ta il. L e d irec teu r de la  sta tio n , M. G al­
low ay, a fait des expériences pour conna ître  l ’époque qu i convient 
le  m ieux pou r la  p lan ta tion  du coton. Celui q u ’il avait p lan té  en 
avril eu t à souffrir des g randes plu ies d’aoû t e t de sep tem bre , ca r 
déjà  les capsules com m ençaient a lo rs à  s’ou v rir. L es p lan ta tions 
faites en ju ille t se sont m ieux  com portées.

Les chem ins de fer m ilitaires du Soudan égyp tien .
—  Le m ajo r M acauley v ien t de p u b lie r  un  ra p p o r t su r  les ch e ­
m ins de fe r  m ilita ires  co nstru its  p a r  les A nglais dans le  Soudan 
égyptien .

Deux lignes p a rten t de O uady-H alfa, l ’ancien  te rm in u s de 
l ’occupation b ritan n iq u e .

L a  p rem iè re  su it le  l i t  du N ii e t a tte in t K erm an , u n  peu en 
aval de D ongola, ap rès  u n  p arcou rs  de 327 k ilom ètres . La lig n e  
a  été difficile à co n stru ire , ex igean t beaucoup  de te rra ssem en ts
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